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promettre. Cionnent dès lors pourrait· tioni et autres qui le rendent odieux, non l'homile, table rase de la personnalité
elle résist, non pas à un seul choc, mais seulemlient on cherche à l'excuser, mais à divine, le la îrison et du bon sens humain

e it's .eîfi îo .notre fisn v à dezs coups qui se répètent tous les jour, le légitimer. On a recours pour cela aux De rêve en rêve, d'abstractions en abstrac-

les remouverstemnemiesnopeut-etre ou atMoins très féquniment ? exigencesdu cour et ux besoins de atiadons, cette philosophie insensée arrivedà
ces qn livres ver eeiies e asdt-d'e < :idwchaqem: ii liie -couriei lVO us up- nature. Là, les passions les plus folugueui- proftesser que le oui et que le non >ont

u qmou'prte vot re journ'îal qui a mission de ve- ses, les penchants les plus vis, le- actes tidentiques, et l'être et le non-être pareille-coin mat tre le.s dogmesdivis. Le nombre -- d:ns votre'e àme une dose d'impiété ; les plus révoltants sont toujours jusitiés ment.
en e.-t rId et c'est sous les forme les iiand tous les huit jous touItv: es quin- et souvent loués et applaudis. Là, je vice DIes régions de la philosophie, le romanplus variées qu'ils distillent le poison.Iie' zaines. tous les mois, le cabinet le lecture est point sous des couleurs qui cachent passe à celle (le l'histoire ct y jettele mêmeV nihJét é sétale avec ai'I:ce et jete vi Vous t;rIn mit t un livre qui doit remplir le tout ce quil a( de rebutant et s'efftreent le lésordre Autrefois, c'était Dieu qui diri-blaspulhèine à Dieu lui-même en tt int iêlle ôle loimicide, cominent voulez-vous tle rendre aimable. Làau titux joi, y co- ait les événements. Cette pensée a don-ses attributs, en insultant à sa Pr"vidence que voire îi puise vivre ? Quelque éner- lore et dissimule la honte du ci-mne ; l'in- né naissance à un chef-d'<euvre, l'Histoireen acunsu:m t sa justice. cin abais nsi l ' iqu. quelliue vivace qu'elle soit.il seirait trigue eni apprend les détours, les conver- universelle de Bossuet ; mais on a changéEtre juqu'au niveatt du gramd 'ut qui merveilleux qu'elle pût résister à un em- sations en redisent le langage et les por- tout cela. Le roman a chassé Dieu den est aukqtre ille l'ulniversalli té des créatures. liinne si méthodiquement et si traits le représentent avec un réalisme l'hîistoire. Le Créateur n'est plus rienet même einiant ,son exitIne t en lui b, inent pratiqué ? Non. ce n'est ja- provocateur. Aussi, malheur au téméraire dans le gouvernement du monde ; c'est larefuisalit le droit d'existe. Que nous ltar- mai imuném t qu'on lit pendant des. qui se hsarde dans (le pareilles lectures ! ! Lalité qui mène tout, ou si le destin im-lez-vus de Dieu, disent-il'- ? Dieu. 'e un jiu'., des nuits. de semaines. des mis, il îne taidera pas à ressentir les plus tris- .placable i'est pas l'unique maître des évé-b'n vieux moi un ellourd, peut-etr le-, deanées, tout ce que J'esprit d'impiété tes efiets. Bientôt il verra s'ttl'aiblir les nements, ce rôle est dévolu aux plus vilesdon ii iu 'commence à >ui lébarra-t a pu lam(asser de raillleries et, de blas- lieureuses dispositions de son c<eur, se et plus basses passions humaines. Et 'èsser. .on. Dieu l'estI pasi> l u, sil phèmes contre la foi ; car d'abord la pi - perdrie tn à un tous les fruits (le la bonne lors, quelle moiale peutit ressortir de l'his-ni esl:ttrelque l'Etre umvel. Pa ta' es lecteursl des livres impies ne pos- éducatioi qu'il avait reçue, s'ébranr les toire ; si ce n'est que l'homme n'est plus
gies. de eiinate a :li tuace. ei enedenCenl fait de religion, que des connais- principes de vertu qui avaient été placés responsable île ses actes ? car les passions
ge de l nature ;sa liiberté. ii li sans très supertiicelles; plusieurs même. à la base de sa vie, se corronpre l'iiiio- quand elles sont arrivées -à un certain de-
sa rovidence. une eilmère ; sa tiCe rès instruits d'Iilleur's pour ce qui con- cence de ses premières années. Son esprit gré le violence, lui enlèvent sa liberté
un p .erne leur pr"fession uertainies branches se remplira à pu de ténèbres épaisses aussi bien que la tttalité. Dèslors, lilus

Ailleur im é emontrt-e min u-lpéchiles de la science, ,11'ont da:tre ha i et son cœur( de convoitises cr'iminiielles. île fautes personnelles, plus de respona-
dacieuse; elle ie va pas jusqu ier ici. g.age scientitique religieux que les quel-j Alors toutes les passions d'ignominio s'é- bilité. Les choses arrivent pa-ce quelles
mas elle eh int une sorte 'le roi faman u élément qu'il- 'ont reçus :il caté- veillnt et se surexcitent, les sens acutièl- devaient arriver. Néron devait étre iun
lui s tielit a fond de -son pi'aradi-s, ithisme. E enco cette intrucion très ret une autorité dangereuse et préeoce; tyran ; Louis XIV, un despote et Napo-
un isolement égoiste, et n lprend nul sot- éléeI .i 'c -ilsoervée tout eitière. nit teu criminel circule dans les veines; -le léon, un conquérant. Dès lors il n'y a
'i Ii( du( imondei. ni de ce qui -i : ' "s L' ubîlIi. finuit du em t dces préCCp- poion s'insiiiie jusqtue dans les subtan luse crimes et la société a torL il nver's il est point son «uivre ; I letaisan.sisallsi-il'pesdr:ieiies moins (tesle l'ee, et l'être humain se flétrit et punir les assassins, les inendiaires et les
mele rt pase.m : ldoi, ei partie ".'Fst il étontaprès tela. qu'ils ise C'n-e souS le joug humiliant îles ns- voleurs.
O rien à lun ni à autre. Le pre- se ient reidre aux s isms dont tets les plus dépravés. Après avoir iuissé 'histoi roe. romanmiel,'niit "es lois (le son être, et le econid l'errr' se srt comn le pièges- et qu'elle Tombée dans cette abîme où elle se plaît a prohiné l' v:mgile. Le système est ton-ses uitinets et ses caprice, n dehors -e' t-me airoitelent sous leurs pas ? Quai ne comme le pour'eau dans la tfage. La mal- 'jours le même : ni tout vrai, ni tout faux

toute influence divine. Dieu na aucun sait que tles esprits retors autant que per. heureuse victime de ces producItions im- 'ni tout bien. ni tout mal, ni oui, ni non,droit et l'homme aucuni devoir. Dès lor vers, inspirés peut-être même piar le père mondes n'a plus qu'un intérêt, etli de ou plutôt oui et non tout à la fois. Unla religîion ln'est plus qui une inventi.n de du mensonge. iont trouvé le movei d'oppo- ire taire sa foi dout la voix imiportune êve humanitaireCourant après un iléalla politique et du sacerd'oc pour a"e:ui'- .if' er nd m des objectio.I; très spé- lui reproche continuellement ses infamiefs, queleonque à travers les nuges le vagiue,
let peuples ; les t,èenti'ad(t iiuisoplusq (Iites ? (cC ditliils, le ihéologien et le et lhii met ans cesse devant les yeux de- lhpothèse. Jésus-Christ était peut-être'les rêverie. descontraditions rélruuvée phiph les réfutent sal plele. mais eeignemnts qui sont la sévère condami- Dieu. peut-être il n'était qu'un homme ; il.1r la raison et le boin si ; la rivélanon le commun des lecteurs s'y lai--se p-n- nation tIe sa conduite coupable. Pour se était peut-être le plus vertueux des h m-n'est iluis qu'une .,peéi'hi. ue iiutti dre et leur accoude une valeur qu'elles déba-rasser de cet aeeusateu intraitable. mes, peiut-êtie le plus passio é. Sa io-
lité. e:'.u 1:lamonutit à l'homme pour se '(tli pas. et, à la tii, il les honore d'une 1elle fait appel à toutes les arguties, à tous; r'ale paraît belle, mais elle est impossible
c ndu-ie.î Des lors, aussi. Jésus-Christ 'lié-iol qi'il refuse à la vérité, le sophisies qu'inspire le démon. E-le sa doi-trinie a de nobles élévations. maisn'e-t plus qu'un sage comme Platomi et ilui ne4, sait aussi que nos yIlstlères nit voudrait se convaincre qu'elle est moins elle renferme des rêveries ; soin culte ,e-~ocrate; son Evangileune moraletublime tojuics ôu ûté qui reste las l'ombre coupable que ne le dit sa conscience, lue rait capable d'élever les esprits, mais il
mai imiipossib.le ;ses miracles et e(eux des poin' frniiiri un aliment à la foi et lui don-; ses passions ie sont pas des exigences de fvo-ise la superstition. Voilà eoent
mythes. delables habilesprestidigit il- eer l'occasions dut iméri'ite ; que pm- consé- soi être,q'enloissat elle ne fait o dénature l'Evangile et comment onêii', n:ie beut-,blosrsmît lleoerf itesi îacati'e Evamgileetiemmelt-otions. Dès lors encore les sacrements îne <uent. la raison humaine, mne pouvait les, 1ue se rondre à la voix de la. nîature, que finit par le rendre méprisable.
sont que des super.!stitiois ;les cérémonies environnere'lses c 'h -eent violem. par consé<iuent, elle n'otl'ense pas Dieu, Mais le genre préféré dut roman est l'é-
dut culte. des puârilités; l ministres de la ment portée à les nier? Et si, alors. volon ('Ir après tout Dieu est l'auteur de la na- ,popée oi l'action, plus propre à traduire
rehgion. îles imloteurs ; :e- ndèles pra- tiiiileiit et à plaisir, om accumule les té- ture ; que si Dieu condamnait des atesi ses principes. Le roman a aussi ses prin
quanits. dle- mautiques; la piété, mune by- nuères autour de ces vérités par la lecture que la raison approuve, il serait lti-même cies mon avoués, mais réels, les voici : le
pocri-ie la vertu. une illuion :le vice. des outivi'rges qui se sont donné la mission déraisoinable :or un Dieu déraisonnable. devoir est un vain mot, li vertul ine gé-
un prjlu ; t nfer.un titfiitime ;l'imimor de pro-duireCette nuit, est-il surprenatne peut pas être. Ce qui donnerait à pen lhe chimère, la conscience un préjugé, lestalité de i lme,. un têve creux ; e, un qu'on finisse par leur refuser toute adhIé- ser que le Dieu sévère dont parlent les 'plaisirs le souverain boiheur. Or, ces

pe ue;utIhomme lu i-même, une sion ? prêt res n'existe pas, ou, s'il existe, n plinipes, le romain les romans les met en
brmle, ii simple orgaisme dont l'exis- Puis, mes frères, n'oublions pas que s'otlense paIs que ses enfants se procurent jeu en les faisant passer dians les faits hau1
tene" le sisaurait aller au delà iu ttombeau. l'exemîpl' a un tel empire que nouss tiis- ici-bas des jouissances que réclament leurs moyen de personnages qu'il fait paraitre

Voil à.mes frères, quelques-unes des sons presque toujours par adopter les ma instinuts naturels. Voilà comment, dans sur la scène.
aoImîiintions que renferment les ivres nières-de penser et d'agir de ceux que une série de faux raisonnements, l'info- Ces 1 ersonInages vantent le charmeim.pies. Nous en onettonîs et des plus nous fréquûentoins. Un mauvais livre est tuiié dont nous parlons arrive à douter d'unuC beauté qui se fanue, lissertent sur lesimîieirnales. Or, ce sont là îes ennemiis un personage avec lequel nous nouonîs des vérités de la foi, puis à les nîier et I- pltisirs mauvais ci les étalant au granddangereux pour votre toi. Leur but est des reiations qui deviennent 'le plus en lin à les tourner en dérision. C'est ainsi jour, cl les excuusanît ouu même ei les dé-de lui te on vous, et, pour tteine c he plus intimes ; et si chatque jour nous prê- le l'iiimortlité conduit à l'inréutlité. clarant légitimes.buit, "-st vers la tête qu'ils dirigent leurs tous l'oreille à ses d-icours, nus ne tare- et )our conclusion dernière, c'est ainsi que En d'utres temps ils représentent des

<'Cli~~d,.tli,. tempsstli-îI ii' qui ilss'Ilt tlqint Ilets
uelcot-à-b requails- attaquet à l iruils las à entrer parfaitement( dans ses les livres iminoraux sont les ennemis de hommes vindicatifs,qui tue respirent qtue1elhgence. F'n aveuglant I esprit, ils ai- idées. la lii. Ils n lia combattent pas butale- haines, vengeances, duels, homicides. Puis

vent sans e a le rendre incrédule. Sans Cet empire que l'auteur exerce sur ses imeit, ouvertenment, mais. pou- être indi-c e sont les femmes qui, suant le vice pardoute, "hirétiens, cet enniemi qui attaque lecteurs se iearque aisément dans les rectes les blessures qu'ils font n'eiu sont tomus les pores, y cèdent à touts les trais-en thee et sans masque, Provoque tout feuilles périodiqiie, que nous désigions pas moins mortelles. Ce sont. des assassins ports des plus violentes pions, aux tu-
d'ablo, de notre part un mouvement de sous le nom diîe journal out de revue. Met- qui frappent non pas à lt tête, mais au ereurs de la colère, aux accès de la jalousiei'életloiî'n et de rési-tance ; on éirouve utn tez entre les mains d'un coniservateur un cœur, saclhauut bien que la mort entre plus et y étaient salis vergogne leurs moyensfroi>-einent inéitable la première fois journIl révolutionnaire, il le lira d'abord facilement par cet endroit. L'expér-ience de vengeance : l'atdtultère et l'empoisonne-qu'on ouvre un livre irrélhgieux, et le sa- avec dépit. puis avec une soute d'inditlé- à cet égard confirme les enseignementsment.lut -erauit alors de st'armer d'une sainte r-nce. puis avec plaisir et enfin avec pas- de la raison et ne laisse aucun doute. Les Sat, doute, mes frères, les rois mie
colère et de jeter au teu cet ennemi dé- sion. Ce leeteur était un homme d'ordre, plus famîîeux incrédules ont été presque puésentemdte, mes toours, leuts orincipes
claré. mais le malheur est qut, comme nos il n'est phu,, qu'un radical furieux. La lee- toujours aussi les libertins, et la pluva t aec titi sasg pincipes

peir lrn;nosvuossv i l't t i 5mêeême u i recsi ii(pespemieis paents nous vou lo savoir le turc assidue de doctrines subversives a uit temps l'immoralité chez eux a précédé ;u at
mal et le bien, et a hie dle r'epousse eopéré en lui ce changement funeste. Or, l'incrédulité. C'est que le Cœur a sur l'es-lumes ssi grossiè'es ; presque toujours
1'e'nnemui, nouts l'accuteillons auvec un eer'- ce qui est vrai pour la transfotnation dles 'prit tn tel empire qu'il en fait souvent sa
tain empresemet, parce quil promet dei idées politiques, est encore plus vraii pour dupe. Aisément il le pousse 1-1 o sont ses ils eiausntent des formes momis repouts-
satisfaire notre curiosité. Puis nous nous celle des idées religieuses, car ici il y a utn iitérêts. lie coeur dissolu fait l'esprit in- santes, muxas est par' à qu'ils so t plus
croyons assez forts pour ne p laisse complicede plus, c'est le cur. Nos pas- croyant. Il n'est donc pas po ssible d ds'y; greux, car ils deviennent alors non
entamer notre foi. Dès lors nous prtons sions supportent diffleilement le jougpdéue tromper, chrétiens : les livres immorauxipiuses corrupteurs éiontés, mais des cor-sion supîoi'etî dificilmentle oug ue t'ompi-,clîîtieîs : es i. ruipmtetrs'cséduisaunts.l'oreille au prédicateur dt mensonge, et il nous impose la foi; c'est pourquoi i!es sont dangereux pour la Ioi, au moins au rupteur s
n'a pas fini que déjà le doute esl né dans cherchent à s'en débarrasser. Elles con.- tant que les oulvrages impies. En Voici Pour peu deI pudeur qu'ait conservé le
notre esprit. Si, alors, un autre vient le 1pirent donc avec l'esprit pour amonceler d'autres qui les surpassent tous en per-, leCte'r ecs romans, il rejette le livre
remplacer, nous l'écoutons avec plus de les ténèbres autour (les vérités religieuses. versité, ce sont les roman-s. quand, dès le délxt, il répand une odeur
plaisir encore, par'ce que déjà. non seule- Par là elles produisent le doute d'abord, Itrop forte d'infection, mais il se laisse
ment sa dooltrine ne nous erai-oiuche plus, J'indifférence ensuite et enfn l'incrédulité. prendre au piège si ce livre revêt des for-
mais elle commence à nous plaire. A la Tel est, mes frères, l'abîme inévitable oùn mes gracieuses qui dorent le venin et dis-
fin nous sommes vaincus et il ne nous 1 conduit la lecture des livres impies. Pa- simutient le poison. Sans tdoute, ce sont
reste plus qu'à verser' des larmes sur les 'eil malheur est réservé au lecteur (les Une légèreté frivole et attentive sur les toujours les mêmes maximes, mais elles
ruines de notre foi. livres imnorux. points les plus essentiels et les plus sacrés sont exposées avec tant d'art qu'on a do la

Si vous me demandez comment un chan- semble devenir chaque jour davantage lepeine à en découvrir la perversité. L, le
gemîent si radical a pu s'opérer en vous, caractère:de l'esprit moderne. Levaisseaua style et la politesse deviennent un itidaner
comment vous aves pu en si pieu de temps perdît ses ancres et son lest ; il s'en va à;de plus, car les mêmes idées, les mêmiies
perdre des croyances qui vous parissaient la dérive flottant à tous les vents, se livrant sentiments pénètrent dans l'esprit et dans
si solides, je vous répondrai qu'il n'y a A côté des ouvrIages irréligieux il existe, aux folles rêveries du premier venu. Ces le ceur, suans exciter la moindre défiance
un cela rien que de naturel, et que le con- mes frères, d'autres ouvrages dont le but rêveries ont un nom: on les appelle romans. et y causent insensiblement les plus déplo-
traire serait un miracle. Saint Paul nous est dû ruiner les bonnes meurs. Là, l'a- Ce genre de littérature ne 'especto rien rables ravages. Il y a1 plus, le voile per-
dit que nous portons le don précieux de m uîour criminel, sous les formes les plus et po-te partout ses délétèros influIences. fide qui laisse tout devinler-, en feignant de
la foi dans des vases fra-ugiles ; c'est nous diver-ses, mègne cen souverasin. En effaçaînt Il se fait philosophe, et quelle philoso- tout ca'cher-, ajoute dut mystère à l'attrait
av'ertiu' qute le moinîdre choc peut la comn- de sonî fi-ont le nîom d'aîdultèr-e, de fornîica- phie I Il fait table t-use de Dieu et <de .corupteur tdi uul : les nuidités qui se


